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Disc ipline re lat ivement nouve lle, la ré introduction d 'animaux dans leur 
mili eu nature l d'ori g ine est un sujet dé li cat e t controversé. Des conséquences 
écologiques désastreuses peuve nt en découler s i elle n ' est pas p ratiquée avec 
prude nce. A in s i, bi e n que des ré introduc ti o ns d'oi seau x avec une ce rta ine 
rigueur scientifique so ient pratiq uées de puis long temps, peu de tentati ves ex is­
tent aujourd' hui avec les mammi fè res . E n effet, to ut proj et de réi ntroductio n est 
confro nté à des problèmes légaux, log istiques , financ ie rs, politiques , sociaux e t 
mê me culturels. D 'autre pa rt, les aspects bio logiques ne sont pas négligeables. 
Indépendamment des problèm es de répartition e t de compositio n des faunes e t 
d ' o ri g ine des sujets réimpl antés, diffé re ntes questio ns surg issent : est-ce vrai­
ment nécessaire ? N'y a-t-il pas d 'autre moyen de conservati on de l'espèce? 
N'y a- t- il pas de ri sque po ur les populati ons sauvages? 

Afi n d'y ré po ndre, le G ro upe d es S péc ia li s tes des Ré in troduc ti o ns 
(Reintroduction Specialist G roup) de l'U ICN a édi c té un cad re logique po ur un 
re lâc he r en milieu nature l (UICN, 1995) . Appliqué à un prog ramme de ré in tro­
duction, ce cadre logique constitue une bonne é tude préa lable de fa isabilité e t 
peut me ner à des modifi cations éventue lles d ' un proj et afin d 'assure r le succès 
de toute entrepri se. 

En ce q ui concerne les primates, un relâcher rencontre beaucoup de di ffi­
cultés. Ayant pe u de comportements programmés géné tique ment, ces animaux 
sont to ta le ment dépendants de leur entourage (mère e t conspéc ifiques) e t de la 
lo ngue pé ri ode passée au sein du groupe au cours de laque lle il s apprenne nt la 
plu part des co m po rte me nts a lime nta ires e t soci aux. Co mme l'a dé mo ntré 
H ARLOW dans les années 60, ro mpre précocement le lien e ntre la mère e t son 
enfa nt engendre de graves conséque nces émoti onne lles et psychiques pour ce 
derni er. Lors de sa capture, le jeune primate est arraché brutalem ent à sa mè re 
et au groupe fa mil ia l, souvent abattus. Cette épreuve e t les éventuelles blessures 
encourues entraînent un choc psycho logique sui vi d ' une pé riode de mau vaise 
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nutnt1on et de stress. Trop je unes po ur survivre seul s, beaucoup ne rés istent 
pas. Pour les autres (les plus « chanceux » ) , di ffé re ntes optio ns se présentent : 
vente sur les marchés, trafic pour approv isionne r les zoos, les laborato ires ou 
des partic uliers, confiscati on par les auto rités compé tentes e t e nvo i dans des 
o rphelinats ou centres de réhabilitati on. 

La prise e n charge de ces je unes s inges est donc un processus lo ng e t 
dé licat , ce rtains gard ant d es séqu e ll es co mpo rte me ntal es qui les lai sse ront 
inaptes à une ré inserti o n en mili eu nature l. 

Première étape essenti e ll e, la pé riode de réhabilitation en captivité doit 
durer suffi samme nt lo ngtemps po ur permettre le développement d ' une indépen­
dance phys ique e t psycho log ique et l'acqui s iti on des capac ités nécessa ires à la 
vie dans la nature (T UTIN, 1996) . Une ré introductio n éventue lle n ' est e nvisa­
geable que si les suj e ts sont aptes à vivre en milieu nature l. 

D 'autre pa rt , la protectio n effi cace des popul ati ons sauvages de l'espèce 
passe ava nt le bien-être de que lques individus e t to us les moyens do ive nt ê tre 
mi s e n œ uvre pour y a rri ver. Une conservati on de l' habitat, dont la destruc tio n 
est sou vent une des causes du déclin de l'espèce, est primo rd ia le . Il fa ut éga le­
me nt s'assure r que les indi vidus relâchés n'auront pas d ' impacts négatifs sur les 
popul ations sauvages , te ls que l'introduction de ma ladies dues au contact anté­
ri eur avec les ho mmes, une compétition accrue et une surex plo itati o n du mili eu. 

Enfin , une lutte efficace contre le braco nnage e t la chasse do it ê tre mise 
sur pied afin que tous n'en soient pas à no uveau vic times (T UTIN, 1996). 

A l' heure actuelle, des représentants de plu sieurs espèces de primates ont 
re trouvé le ur mili eu nature! et le succès de ces d iverses tentat ives est variable. 
Cependant, jusqu 'à présent aucune popul ati o n de primates sauvages n 'a aug­
menté de maniè re si gnificati ve pa r l'apport d ' indi vidus précédem ment captifs 
(TUTl N, 1996). 

Réintroduction de primates 

Tamarins-lions dorés (Leontopithecus rosa/ia) 

Au Brés il , la popul ation sauvage ava it atte int un seuil c riti q ue d ' ind ivi­
dus (plus qu ' une centa ine dans les années 80). En pa rte nari at avec le W .W .F., 
un progra mme de ré introductio n dé marra, en 1983, avec des ta marins prove­
nant d ' un é levage en capti vité, mené avec succès (SCHMIDT, 1986). 

E n 1997, la po pul a ti o n de la Réserve Bio logique de Poço d as A ntas 
(Nord de Rio) compta it enviro n 800 indi vidus aug uran t de la surv ie de l' espèce. 
Cepe nda nt , les respo nsables sont confrontés auj o urd ' hui à une in suff isa nce 
d ' habitat protégé disponible. 

Cet exemple refl è te une situatio n exceptio nne ll e où un re lâche r pe rmit de 
sauve r l'espèce. Cependant, il fa ut reste r luc ide: e n géné ra l, une ré introd uc tion 
peut co ntribue r indirectement (en attirant l'attentio n et en lançant des acti vités 
pa rall è les) à la survie de l ' espèce ma is pas d irec te me nt (en aug me ntant de 
maniè re sig nifi cative les e ffecti fs des populatio ns sauvages) (T UTIN, 1996). 
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Babouins (Papio anubis) 

En 1981 , un bébé mâle orphe lin âgé d ' env iron 4 mois fut mis progressi­
vement au contact d'une troupe de babouins sauvages du Parc de I ' Akagera 
(Rwanda). De façon à suivre le processus de soc ia li sation , tous les comporte­
ments sociaux de ce jeune babouin ont été e nregistrés pendant 18 moi s. Les 
premiers li ens furent établis avec les en fa nts mâles lo rs des jeux et avec les 
femelles subadultes et adultes. L'apprentissage des comportements a limentaires 
et sexue ls se fit avec les femelles , tandis que les stratég ies de dominance/ 
soumi ss ion furen t acq ui ses lors des relations avec les mâles ad ultes . 

Déjà relativement menaçants envers les jeu nes mâles sevrés, les mâles 
ad ultes de la troupe le furent rapidement avec l ' individu réintroduit, considéré 
comme « étranger ». Paradoxalement, ce statut d' « étranger» le rendait attractif 
vis-à-vis des feme lles ad ultes (principalement celles en oestrus) , faci li tant son 
intégration et sa soc ia li sation. Dix-huit mois après, le jeune s'est intégré à une 
nouvelle troupe, ro mpant ainsi tout contact avec les humains . Un mois plus 
tard , il éta it toujours vivan t (LEJ EU NE, 1984 ). 

Orangs-outans (Pongo pygmaeus) 

Plusieurs orphelinats ont été construits a u milieu de la forêt indoné­
sienne, plus particulièrement à Bornéo et Sumatra. Après saisie chez les trafi­
quants , les orphelins sont confiés à ces centres qui les soignent et les réhabili­
tent à vivre libre . Plus de 200 orangs-outans ont pu être sauvés grâce à ces 
centres . Les résultats sont encourageants mais le trafic continue. Si le problème 
de la nourriture a été résolu , les diffficultés sont cons idérab les sur le plan psy­
cho logique. E n récupérant ces jeunes , en les so ignant , o n crée chez eux une 
dépendance affective à l'égard de l' homme. Leur réinsertion est souvent com­
promise par le fa it que ces animau x ont , bien qu ' étant dan s leur milieu naturel, 
une éducation incomplète. De fait , leur mère leur apprend à se défendre des 
prédateurs et à conserver une méfiance de l' homme, deux aspects absents du 
programme de réhabilitati on. Cependant, aussi compliquée so it-elle, cette entre­
prise a déjà été couronnée de succès puisque certains orangs-outans re lâchés se 
sont reproduits avec des indi vidus sauvages (ZUBER, 1977). Aujourd ' hui , les 
orangs-outans so nt à nouveau menacés par une destruction mass ive de le ur 
habita t suite à la sér ie d'incendies ravageant une s uperfi cie cons idérable de 
forêt en Indonésie. 

Chimpanzés (Pan troglodytes) 

A l ' instar des orphe linats accueill ant les orangs-outans, plusieurs sanc­
tuaires ont été c réés en Afr ique prenant en c harge , en 1995 , entre 200 et 
300 chimpanzés. Cependant, le but de ces différents centres n ' est pas de leur 
permettre de retrouver un jour leur milieu nature l ; ils ont simp lement pour 
vocation de recueillir et de soigner les orphe lins. Nourris e t logés , les chimpan­
zés y viven t en semi-liberté. 
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A ins i, l'o rphe linat de Chimfushi en Zambie, fondé par David e t Sheila 
S1DDLE. Au départ destiné à hébe rger di vers animaux blessés ou malades, ce 
re fu ge abrita de plus en plus de chimpanzés , après qu ' un jeune y survécut et 
que d 'autres y furent amenés . Devant les difffi cultés inhé rentes à un relâcher, 
d 'autant plus en Zambie où l'espèce est absente, les S1DDLE créèrent leur propre 
sanctua ire. 

La majorité des autres centres dépendent de l' Institut Jane GooDALL. Tl 
e n ex iste au Congo- Brazzav ill e (Sa nctu a ire d e Tchipounga, à 40 km de 
P o inte-No ire) , en T a nza ni e (Sa nc tu a ire d e Kitwe Point à Kigom a, qui a 
recue illi 4 jeunes confisq ués aux chasseurs zaïro is en février 1994), et au Kenya 
(Sanc tua ire de Sweetwaters). Un centre temporaire fut c réé au Burundi, le Half 
W ay House, qui ne put devenir pe rmanent faute de moyens. Cet institut tra­
va ille également e n Ouganda avec le Sanctuaire du Lac Edward dans le Queen 
Elizabeth Park et avec le Entebbe Wildlife Education Center. Comme dit précé­
demme nt, les individus recue illi s dans ces centres ne seront j ama is re lâc hés en 
mili eu nature l. L ' Institut Jane G00DALL estime qu'une réhab ilitati o n est impos­
s ib le po ur deux raisons: d ' un e part, les individu s devenu s dé pe nd ants des 
ho mmes n' hés ite rai ent pas à s'approcher des vi li ages où i 1s sera ie nt probable­
me nt recapturés o u tués; d 'autre part les chimpanzés sauvages sont o rgani sés 
en c lans te rritoriau x agress ifs pour un étranger seul e t constitue nt une menace 
po ur les nou veaux-venus plus vulnérables (GOODALL, 1995). Néanmoins, diffé­
re ntes te ntatives de ré introduction en mili e u nature l fure nt me nées avec des 
résultats mitigés (T TIN, 1996). 

Rubondo Island, Lac Victoria, Tanzanie (BORNER, 1985) 

Fin des années 60, 17 chimpanzés âgés de 4 à 12 ans furent relâchés sur 
une grande île (2400 ha) du Lac Victo ri a. Tous ava ie nt passé de 3 mois à 10 ans 
e n captivité. Peu d 'i nformati o ns ex istent, mai s g loba lement le projet a réussi 
puisque 20 ans après, l' île abritait au moins 20 individus. 

Makokou, Gabon (HLADIK, 1973) 

E n 1968, 9 chimpanzés o nt é té lâchés sur une î le de 65 ha du fl e uve 
Ivindo au Gabon . Agés de 4 à 8 ans, il s avaient passé que lques mois à quelques 
a nn ées e n cage. Bi e n que no urri s, ces chimpanzés s ' a lim e ntai e nt par 
e ux- mêmes de plantes et d ' in sec tes. Un s uivi a é té effec tué durant 10 a ns, 
ju sq u 'e n 1978 où les individus furent retirés de l 'île s uite à une baisse du 
niveau de l'eau. 

Mont Assirk, Sénégal et Baboon Island, Gambie (BREWER, 1979) 

Au dé but des a nnées 70, Stella BR EW ER rec ue illit des c himpanzés et 
e ntreprit un proj et de réhabilitati on: les individus éta ient pris e n charge par des 
humain s qui leur apprenaie nt à choisir les plantes comestibles, à construire des 
nids, e tc. Devenant peu à peu indépendants , les chimpanzés s ' hab itua ie nt à la 
liberté jusqu ' à ce qu ' une attaq ue par des individus sauvages ob lige leur place­
ment sur les îles Baboon du fl euve Gambie. Les îles étant trop petites pour sub­
venir à leurs besoins, un approvis io nne me nt régulier en nourriture était assuré. 
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Les résultats sont encourageants : i I y a eu des naissances sur les îles et de nou­
veaux chimpanzés nés en captivité ou sa isis y ont été acceptés . Actuelle ment, 
des recherches se pours ui vent pour trouver un s ite offra nt une a uto no mi e 
complète. 

Libéria (HANNAH et McGREw, 1991) 

En 1978, le VILAB (Laboratory of Viro logy of the New York Blood 
Center) a commencé un relâcher de chimpanzés qui avaient servi à des tests de 
vacc ination contre l' hépatite. Durant 10 ans, 58 ind iv idus o nt é té pl acés sur 
3 î les de 6 , 27 et 28 ha, au large de la côte libé ri e nne. Le but éta it de constituer 
une colonie reproductri ce pour le laboratoire . Une morta lité importante caracté­
ri sa le pre mie r re lâcher (70 %, principalement par noyade) e t chuta à 25 % lors 
du de rnier. Certa in s indi vidus furent équipés d ' un collie r é mette ur mo ntra nt que 
les chimpanzés se nourri ssa ient de plantes sauvages et qu ' il s cassaient des no ix 
de palme avec des o util s en pie rre. Le projet cessa début des années 90 suite à 
la guerre c ivi le au Libéria dont furent victimes tous les chimpanzés. 

Conkouati, Congo-Brazzaville (CHAMBERLAN et MAUROIS, 1998) 

Situé à 170 km de Po inte-Noire, en bordure de la lagune Conkouati , le 
projet H.E.L.P. (Habitat Eco logique et Liberté des Primates) avait en charge, en 
1996, 44 chimpanzés, vivant e n semi-libe rté sur trois îl es . E n novembre de la 
m ê me année, un premi e r re lâc her (5 c himpanzé s) e ut li e u sur le s ite du 
Triangle, un second de 2 individus, en mars 97 et e nviron 6 mois plus tard un 
de rnier de 8. Jusqu 'à présent, les résultats sont optimistes: les individus réin­
troduits subviennent eux-mêmes à leurs besoins, les contacts avec les chimpan­
zés sauvages sont plutôt pacifiques e t un seul chimpanzé est décédé. 

A côté de ces relâchers planifiés, ex iste nt troi s tentati ves de ré introduc­
t io n « d e fo rtune » au se in de groupes sa uvages hab itu és à la présence 
humaine : deux concernent le chimpanzé commun et la tro isiè me concerne le 
bo nobo (Pan paniscus). G lobalement, ces expéri ences ont échoué, so it e n rai­
son d ' un accue il agressif, soit par une inaptitude phys ique à suivre le groupe, 
soit à cause du refu s de quitter les humains (T UTJN, 1996). 

Gorilles ( Cori/la gorilla) 

Comparat ivement aux chimpanzés, les gorilles ont très peu fa it l' obje t 
d 'essais de ré introduction . Un orphe linat a été créé à Brazzav ille (Ré publique 
du Congo) en 1989, fin ancé par Lord ASPINALL. Le projet est identique à ce lui 
existan t pour les orangs-outans : des gorillons orphe lins sont pris en charge et 
réhabitués à la vie en forêt. Jusqu' à récemment, les gorilles devenus auto no mes 
éta ient relâchés à 150 km de la capita le, dans la Réserve de la Léfini où un suivi 
était effectué. Cependant, lo rsque la gue rre c ivi le éc lata e n 1997, des réfu g iés 
s' installèrent à la Léfini , contrecarrant le proj et. Aujourd ' hui les dirigeants du 
programme sont à la reche rche d ' un site adéquat au Gabon. 
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A la lumiè re de toutes ces informati ons , il ressort que la ré introduction 
d ' une espèce e n mili eu naturel ne peut et ne do it pas se fa ire à la légère. Des 
mesures s' imposent pour garantir la réuss ite de l'entre pri se sans pour autant 
me ttre en pé ril le site d ' acc uei l e t ses composantes. Ains i, avant toute chose, il 
est très important d 'opte r pour une rég io n où l' espèce a ex isté e t/ou ex iste 
encore à l'état sauvage, le cas contraire n 'ayant auc un sens et pouvant entraîne r 
des dommages irré ve rsibles. A cet effet , il es t nécessa ire de recherc her des 
preuves de l'anc ie nne té géographique de l'espèce et de s' in terroger sur sa d is­
parition éventue lle e t sur les causes de cette dern ière. 

En suite, il fa ut s'assure r qu e la ré int roduction ne provoquera pas de 
dérange me nt parmi les popul a tion s sa uvages présentes, qui ne peu vent e n 
aucun cas souffrir d ' une quelconque concurrence. E nfi n, en ce qu i concerne les 
indi vidus ré introduits, troi s facteu rs-clefs doivent ê tre pris en compte: 

1) une pé ri ode de réhab ili tat io n en semi-liberté, suffisante e t prog ress ive 
pe rmettant une auto nom ie complète ; 

2) l' absence de mortalité et la bonne intégration des indi vidus re lâc hés dans 
le mili e u nature l ; 

3) l'absence ou un nombre limité, sur les li eux mê mes des lâc he rs, d ' indi vi­
dus sauvages souven t hosti les aux « étrangers ». 
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